
Le premier  pas
Le jour de la marche dans le Lavaux est 
arrivé, je fais face au lac et aux montagnes, 
je prépare mon appareil photo et un carnet 
de croquis pour capturer les moments et les 
éléments sur le chemin qui m’interpelleront. 
Très rapidement mon attention est portée 
sur le contexte paysager. Je me remémore 
les peintures de Ferdinand Hodler et 
partage sa fascination. Ce qu’il peignait 
était sous mes yeux, un champ de vision 
très large ayant pour modèle deux éléments 
gigantesques, une vaste étendue horizontale 
bleue dans laquelle se reflète une complexe 
image verticale.
Un élément qui interpelle mon attention est 
le chemin de promenade dans le Lavaux. 
Celui-ci n’est pas une ligne droite mais 
une ligne sinueuse qui suit la topographie 
de la colline. Ce qui implique une route 
relativement plate et agréable à emprunter. 
Mis à part le paysage et le confort que 
donne ce chemin, j’ai pu remarquer que 
cette ligne sinueuse guidait mon regard sur 
les différents éléments dont est constitué 
le Lavaux. Ce chemin est en fait aussi un 
guide qui propose de regarder certaines 
choses et qui détourne le regard d’autres.
C’est probablement ce guide du regard qui 

m’a mené à observer parfois le paysage au 
loin et parfois les éléments présents en face 
de moi, à quelques mètres. Je regardais les 
choses tantôt au niveau territorial, tantôt 
au niveau des éléments proches sur la 
route. C’est par cette variation d’échelle 
que mon attention s’est tournée vers un 
élément présent sur beaucoup de routes 
et particulièrement sur ce chemin dans le 
Lavaux.
La route est relativement étroite, aussi 
bien qu’un seul véhicule peut y circuler 
à la fois. Le décrochement qui flanque 
le chemin est donc parfois utilisé par les 
rares véhicules des vignerons ou bien 
d’entretien qui empruntent la route. En 
observant ces décrochements, j’y ai observé 
une ressemblance avec des balcons sur la 
colline composée de vignes en terrasses. Le 
terrain est séquencé par des plans verticaux 
qui soutiennent le terrain et qui donnent 
une superposition de niveaux. C’est dans 
cette superposition que viennent s’installer 
ces décrochements de route. Ils sont 
d’ailleurs utilisés de façon naturelle par les 
promeneurs qui s’y arrêtent un moment 
pour contempler le paysage.
L’image ci-contre met en évidence la route 
empruntée pour la marche en question. Le 
contexte du lac et des montagnes se dresse 
en face de l’élément saillant qui flanque la 

route. Il permet, comme précédemment 
évoqué, aux véhicules de stationner mais 
également aux promeneurs de prendre 
un temps d’arrêt. Lorsque un retrait 
comme celui-ci se présente, il permet assez 
fréquemment de descendre aux vignes en 
aval de la route par le biais d’un escalier 
parallèle.
Ce retrait consiste à faire un pas de côté lors 
de la marche. Je tenterais d’approfondir 
ce thème du retrait, faire un pas de côté, 

au long de ce travail. En restant basé sur 
les principes annoncés précédemment, 
je traiterais ce sujet en focalisant mon 
attention sur la marche à pied et les 
différents types de ‘‘pas de côté’’, comme 
celui-ci, qu’il est possible de rencontrer sur 
les chemins et les routes.
Le pas de côté a pour rôle dans ce travail 
d’être une direction, un filtre, à travers 
lequel seront traités une variété d’éléments 
architecturaux, naturels, urbains, afin 

par être désolidarisé de l’élément commun. 
Je traite donc cette expression comme pour 
signifier un retrait, une pause, un arrêt, un 
décrochement ou encore une déviation. 
Toutes ces possibilités ont alimenté le 
champ d’intérêt porté lors de la recherche. 

En partant dans cette direction, j’ai exploré 
les routes Suisses à travers la direction 
donnée par le thème du pèlerinage 
depuis la Suisse jusqu’à Jérusalem. Cette 
exploration s’est faite en partie au moyen 
d’une vrai marche entreprise sur la route 
du pèlerinage et en majeur partie au travers 
d’un voyage virtuel. J’ai pu y observer un 
certain nombre d’éléments intéressants. 
Dans cette recherche curieuse sur la route 
du pèlerinage, j’ai orienté l’attention sur 
les éléments communs. Le but n’étant pas 
de cibler de grands projets d’architecture 
mais d’établir une relation entre ce que 
verra le pèlerin sur sa route et ce que l’œil 
de l’architecte pourra y voir.
J’utilise le terme ‘‘élément’’ pour parler 
des objets construits, des espaces, des 
particularités, qui se trouvent sur la 
route du pèlerin et qui feront l’objet de la 
recherche que j’entreprends.
J’ai donc choisi d’emprunter une approche 
analytique sur ce thème du ‘‘pas de côté’’.  
En étudiant et en redessinant les éléments 

sélectionnés avec les outils de l’architecte, 
je focaliserais mon attention sur leurs 
implications par rapport au contexte dans 
lequel ils se trouvent ainsi que leurs qualités 
spatiales.
Pour organiser l’approche que j’envisage, 
je grouperai ces éléments par catégories 
qui rassemblent des caractéristiques 
identiques. Cela dans le but d’avoir une 
vision d’ensemble globale une fois les 
éléments choisis étudiés.
Il est évident que les éléments constituant 
ces catégories peuvent être réorganisés de 
manière différente selon l’intérêt principal 
qui en ressort. Ce regroupement n’est 
donc qu’une manière de les observer parmi 
d’autres. Cela implique que ces éléments 
auront des similitudes et des différences 
qui permettront d’identifier ce qui les 
caractérise. La mise en place de cette 
analyse se fera sous forme d’un inventaire 
dans lequel sont présentés les lieux, les 
espaces relevés, leur interactions avec le 
contexte et leur rapport avec le pèlerin.

La première catégorie regroupe trois 
lieux dont les caractéristiques semblent 
mener le promeneur à faire un pas de côté 
horizontalement. Cette première catégorie 
a naturellement découlé de l’exemple du 
Lavaux annoncé précédemment qui est 

devenu l’élément constituant le thème de 
recherche. 

La seconde catégorie est constituée de 
deux exemples relativement identiques 
observés dans des lieux différents. Cette 
catégorie aborde la notion du pas de côté 
cette fois-ci verticalement. C’est par l’effet 
d’une architecture spécifique que j’ai tenté 
d’approcher la notion de la verticalité. Les 
exemples utilisés sont tirés de deux sources 
différentes, l’une est une photographie prise 
par le photographe et écrivain suisse roman 
Gustave Roud. L’autre est une découverte 
faite lors de l’exploration du chemin 
qu’empruntent les pèlerins qui partent de 
Lausanne pour rejoindre Jérusalem.

La troisième catégorie traite quant à elle du 
fait de se mettre de côté en étant en relation 
avec un abri. Toujours dans la perspective 
du pèlerinage et de la promenade, faire un 
pas de côté lorsque la raison est l’abri m’a 
paru être une direction riche à aborder. 
C’est donc dans cette catégorie que le pas 
de côté mènera de manière relativement 
identique à une spatialité relativement 
différente. 

L’objectif de cette recherche est en partie 
de répondre à un questionnement que 

j’ai eu avant le début de ce travail. Ce 
questionnement consistait à me demander 
de quelle manière la spiritualité pouvait 
être un thème qui puisse alimenter la 
vision de l’architecte. Je n’entendais pas ce 
terme par son côté matériel, qui consiste 
simplement à étudier un édifice religieux 
si l’intérêt porte sur la spiritualité. Ce 
terme qui renferme une part bien plus 
profonde avait probablement autre chose 
à livrer. C’est donc ce questionnement qui 
m’a mener à  aborder le pèlerinage, ses 
implications et son rapport à l’architecture. 
Cela m’a donc mené à tenter de répondre à 
deux questions:

 - Dans quelle(s) mesure(s) un élément 
peut mener le pèlerin à se détourner de sa 
route ?
 - Et de quelle(s) manière(s) les espaces de 
ces éléments peuvent alimenter l’approche 
architecturale ?

Le but de ce travail sera donc de faire des 
liens et chercher des qualités là ou elles ne 
semblent pas se trouver au premier abord 
sans avoir pour objectif de présenter des 
évidences universelles. Concernant ce sujet, 
Paul Watzlawick, psychologue autrichien, 
écrivait dans sont livre, La réalité de la 
réalité, en 1976:

d’y relever les qualités spatiales qui en 
découlent.
Faire un pas de côté est en premier lieu 
une expression qui manifeste la situation 
de se mettre en retrait sur le plan 
psychologique, retourner dans sa zone 
de confort. On pourrait néanmoins lui 
accorder un sens plus matériel et l’imaginer 
avec un mouvement physique du corps. 
Cela est soutenu par le verbe qui compose 
l’expression. ‘‘Faire’’ renvoie à une action. 
Tirée de l’anglais, cette expression soutient 
aussi l’interprétation de l’emploi d’un geste 
physique par le verbe qui la compose: ‘‘To 
step aside’’.
L’expression ‘‘faire un pas de côté’’ peut 
se rapprocher de ‘‘prendre du recul’’. 
Même si toutes les deux tendent à un sens 
figuré, il n’est pas anodin d’imaginer ces 
expression sous leur sens propre. C’est en 
les appliquant au thème du pèlerinage que 
ces expressions peuvent prendre un sens 
qui porte un rapport à la marche, à l’arrêt, 
à la route et aux environs. Leur sens figuré 
semble par ailleurs indiquer un arrêt et une 
déviation de la pensée habituelle. Ce même 
procédé peut être appliqué sur leur sens 
propre, faire un pas de côté désigne alors 
le fait de sortir de sa route pour rejoindre 
un élément nouveau. Le mouton qui ne suit 
pas le troupeau fait un pas de côté et fini 

‘‘De toutes les illusions, la plus périlleuse 
consiste à penser qu’il n’existe qu’une seule 
réalité. En fait ce qui existe, ce sont différentes 
versions de la réalité, dont certaines peuvent 
être contradictoires, et qui sont toutes l’effet 
de la communication et non le reflet de vérités 
objectives et éternelles.’’ 7

En faisant abstraction de mes convictions 
personnelles sur l’existence ou non de 
vérités objectives et universelles, il ne sera 
à l’évidence pas question d’exposer une 
vision qui aspire à présenter des vérités 
exhaustives. À contrario, l’approche sera 
relativement personnelle et amènera un 
point de vu parmi d’autres sur les éléments 
sélectionnés. Le but étant d’aborder les 
sujets sélectionnés à partir du filtre établi 
pour ce travail, le pèlerinage.

4.0 4.1 4.2 4.3 4.4 4.5 4.6 4.7 4.8 4.9 5.0 5.1 5.2 5.3 5.4 5.5 5.6 5.7 5.8 5.9 6.0 6.1 6.2 6.3 6.4 6.5 6.6 6.7 6.8 6.9 7.0 7.1 7.2 7.3 7.4 7.5 7.6 7.7 7.8 7.9 8.0

Catégor ie  I
Le retrait horizontal est généré par une 
surface, un sol, un terrain.

Dans cette première catégorie, j’ai choisi 
de mettre en parallèle trois éléments. Le 
premier étant donc l’exemple du Lavaux 
vu précédemment. Le second est une petite 
tour au milieu de l’eau rattachée à la rive 
par une étroite passerelle métallique. Enfin 
le troisième est un lieu très ouvert constitué 
simplement d’un chemin et de deux bancs.

Élément n°1

- Lieu : Lavaux, CH
- Altitude : 640 m
- Dimensions : 30 m² - 15 m x 2 m

Élément n°2

- Lieu : Lac de Lungern, CH
- Altitude : 690 m
- Dimensions : 105 m² - 50 m x 5,5 m

Le lac de Lungern est un lac naturel 
d’origine glaciaire. Il se trouve dans le 
canton d’Obwald. Long de 3,5 km, il 
possède un volume de 50 million m3. Ce 
volume a été fortement réduit de 1790 à 
1836 pour augmenter la surface cultivable. 
L’abaissement du niveau de l’eau a fait 
passer le lac de 675 m à 657 m. Depuis 1921, 
une centrale électrique a été construite et 
le niveau d’eau est revenu à son niveau 
d’origine, il oscille aujourd’hui entre 667,5 
et 692 m.

Pour y accéder, il faut emprunter une 
passerelle étroite de 1.80 m de largeur qui 
la relie jusqu’à la rue qui trace le périmètre 
du lac. Cette passerelle est d’une longueur 
de 46 m et est construite avec une structure 
métallique fine, ayant également ses 
fondations dans l’eau. Une série de quatre 
doubles poteaux métalliques constitue la 
base structurelle de la passerelle.
À l’échelle du territoire, cette construction 
ne présente pas une taille significative. 
Entourée de montagnes allant jusqu’à 

Carte du lac de Lungern.8

Le plan ci-contre illustre l’intérieur de cette 
tour. Au centre, l’escalier en colimaçon permet 
de descendre sur les niveaux inférieurs.

Un tel espace est intéressent pour un pèlerin qui 
voyage car ce pas de côté offre un espace isolé et 
privé. Il devient presque un archétype de l’espace 
privé situé dans la nature. En relation avec le 
monde du pèlerin, un tel espace lui confère une 
certaine privacité mais surtout un isolement 
qu’il n’est pas commun de trouver sur la route 
durant cette marche. 

Cet espace fait écho aux phares. Le phare 
est en effet une construction comparable 
par son côté spatial. Globalement de forme 
hexagonale ou octogonale, ces constructions 
mettent en lumière des espaces peu 
habituels dans l’architecture de tous les 
jours. Si dans un premier temps il semble 
plutôt facile de les comparer à des tours de 
châteaux ou un clocher de cathédrale, c’est 
finalement leur position en relation avec 
les infrastructures environnantes qui leur 
donne leur spécificité. En effet, malgré la 
forme octogonale, l’escalier en colimaçon 
ou encore l’espace étroit à l’intérieur, c’est 
en fait l’isolement de ces constructions qui 
les différencie. Le moyen d’accès à l’espace 
intérieur est également dans les deux cas 
un passage étroit, que ce soit une passerelle 
ou un escalier en colimaçon.

Paradoxalement, ces constructions sont 
à l’échelle du territoire très visibles. Le 
phare tient pour programme sa visibilité, 
celle-ci augmentée par le projecteur de 
lumière en son sommet. Mais ce côté visible 
ne réduit pas l’intimité et l’isolement que 
l’espace intérieur offre. Etant repoussées 
loin des infrastructures environnantes, 
ces constructions finissent par être très 
visibles de l’extérieur mais très intimes de 
l’intérieur.

Ce site est caractéristique du paysage 
Suisse. Le dessin ci-dessous met en avant 
la colline du Lavaux, sa flore et de manière 
schématique, la profondeur du lac Léman. 
Dans le contexte du Lavaux, les collines 
et les montagnes sont perçues comme un 
grand volume vertical. Cette verticalité est 
en fait prolongée par le reflet des montagnes 
dans la grande étendue d’eau. Cette coupe 

En changeant de plan de coupe, c’est une 
autre lecture qui s’ajoute. Cette fois-ci, 
la profondeur du lac Léman n’est plus 
l’élément majeur mais l’attention se tourne 
vers cette extrusion horizontale au niveau 
de la route. Comme vu précédemment, le 
Lavaux a été séquencé par des murs de 
soutènement qui permettent une succession 
de niveaux et offrent la possibilité de 
planter des vignes. On observe alors que ces 
terrasses communiquent avec le décroché 

Le silure est un poisson carnivore présent 
dans le lac Léman. C’est le plus gros 
poisson d’Europe, il peut faire jusqu’à 2 
m de long et dépasser les 100 kg.

Le brochet est une espèce de poisson 
prédateur d’eaux douces. À l’âge 
adulte, sa taille varie entre 30 à 110 
cm et son poids entre 2 à 10 kg.

Le dessin ci-contre propose trois lectures. 
On peut observer sur le plan topographique 
que ce retrait peut être retrouvé de manière 
relativement fréquente. La route parallèle 
à celle choisie possède également un 
retrait mais celui-ci de nature différente 
car contrairement à celui relevé, celui-
ci est enfoncé dans le terrain et est donc 
simplement posé au niveau du sol. Le 
retrait dessiné dans la coupe indique une 
spatialité différente. Dû à sa position, un 
vide se crée en dessous, ce qui implique 
qu’un mur en béton doit le soutenir mais 
également un garde-corps. Egalement en 
opposition, l’espace que ce retrait engendre 
projette la position et par conséquent 
la vision vers le lac et les montagnes. A 
l’échelle du territoire, ce retrait offre donc 
la possibilité d’observer le paysage avec 
un champ de vision dégagé non seulement 
horizontalement mais aussi verticalement. 
Vu qu’il crée un décrochement dans la 
direction de la pente, il se libère du sol, ce 
qui augmente le champ de vision depuis ce 
balcon extérieur jusqu’à la rue et au lac en 
aval de la colline. Contrairement au retrait 
qui se creuse dans la colline qui, quant à 
lui, restreint le champ de vision malgré le 
fait qu’il possède le même espace au sol. 
On observe que le placement d’une même 
typologie à différents endroit engendre des 

spatialités différentes autant en relation avec la zone 
même de l’espace qu’au niveau du territoire.

longitudinale dans l’eau présente alors 
un élément qui n’est pas perceptible, la 
profondeur. C’est en effet une seconde 
lecture du Lavaux qu’il est possible d’avoir 
une fois le dessin effectué. La relation entre 
la profondeur du fond du lac et la hauteur 
des collines et des montages apporte une 
nouvelle dimension à la lecture du site. 

de la rue. Une horizontalité sur le plan 
transversal se dresse depuis le haut de la 
colline. En passant par la rue en amont, elle 
se poursuit par les terrasses de vignes qui, 
malgré le terrain oblique sont marquées par 
le sommet des murs de soutènement. Ces 
murs communiquent avec le garde-corps 
de la route du haut de la colline jusqu’au 
lac qui ajoute alors dans ce contexte une 
parfaite horizontalité.

Le plan ci-contre, dessiné par Johann 
Jakob Goll, illustre les niveaux de l’eau. 
En bleu, le niveau après l’abaissement dans 
la partie supérieure et en dessous se lit le 
périmètre du lac avant l’abaissement.
Située au bout de l’extrémité nord du lac 
de Lungern, une tour entourée d’eau, ayant 
ses fondations dans l’eau, est directement 
rattachée à la rive par une passerelle. Elle 
est probablement utilisée pour contrôler le 
niveau de l’eau du lac. Par sa position, elle 
renvoie au thème du pas de côté.

2’000 m d’altitude, telle que la montagne 
Güpfi, située à l’est du lac. La qualité 
spatiale de cette construction à l’échelle 
du lac n’est donc pas sa taille mais plutôt 
sa position. Isolée autour d’une étendue 
d’eau, elle devient plus visible, comme le 
clocher d’une église qui dépasse le gabarit 
des autres constructions d’un village. 
Cette tour semble être la petite sœur de 
l’emblématique château d’eau de Lucerne, 
également une construction octogonale 
ayant les pieds dans l’eau.
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